Dynamiques des unités de production laitière dans le bassin d'approvisionnement de la ville de Ségou au Mali by Morin, Géraldine et al.
■ INTRODUCTION
Les systèmes de production laitiers évoluent sous l’influence de 
nombreuses contraintes ou opportunités locales. Le marché urbain 
a toujours été dans l’histoire un moteur important du développe-
ment des productions animales et plus particulièrement du lait (12, 
13, 31). En Afrique de l’Ouest, en l’absence de chaîne du froid, les 
marchés de consommation urbains des villes moyennes sont des 
opportunités de développement de la production dans des bassins 
d’approvisionnement périurbains (22). Certains de ces bassins, 
notamment au Sénégal et au Mali, se sont structurés avec l’appa-
rition de minilaiteries (6), ce qui a entraîné des changements tech-
niques et organisationnels importants dans les élevages bovins 
qui approvisionnent ces unités de transformation (11, 16). Dans 
d’autres villes, au contraire, le développement du commerce urbain 
de lait frais passe par l’apparition de collecteurs allant chercher 
du lait à vélo ou à moto. Cette structuration du commerce du lait 
reposant sur des circuits informels est-elle également favorable 
au développement de l’élevage bovin périurbain et entraîne-t-elle 
des modifications dans les techniques de production de lait : santé 
animale, amélioration génétique, alimentation ? L’objet de cette 
étude a été de caractériser les évolutions des systèmes de produc-
tion laitiers autour de la ville de Ségou au Mali où le commerce du 
lait frais est assuré par des circuits informels. Il s’agit également 
d’identifier les facteurs déterminants de ces évolutions ainsi que les 
facteurs de blocage, afin d’analyser le rôle du commerce informel 
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Résumé
L’augmentation de la demande en lait frais, liée à la croissance urbaine, peut 
être une opportunité pour le développement de l’élevage bovin autour de la 
ville. Pour le bassin d’approvisionnement de la ville de Ségou (Mali), dominé 
par des circuits commerciaux informels, l’objectif de l’étude a été de com-
prendre les transformations des unités de production laitière. Des entretiens 
ont été conduits auprès de vingt chefs de famille pour retracer l’histoire de 
l’élevage bovin et de la gestion du lait dans leur concession, des années 1970 
à 2005. Trois types d’unités laitières ont été distinguées : a) les agroéleveurs 
avec un faible prélèvement et une gestion du lait par les femmes, b) les agroé-
leveurs avec une production laitière soutenue et une gestion du lait par le chef 
de famille, et c) les commerçants urbains avec un troupeau bovin à orienta-
tion laitière. Le commerce du lait en ville a été un facteur de développement 
de la production laitière par extension du bassin d’approvisionnement (unité 
de type b), mais il n’a pas permis l’émergence de nouvelles techniques de 
production, notamment du fait du manque de crédit (types b et c) ou de la 
répartition des rôles entre hommes et femmes dans la gestion du lait (type a). 
Les éleveurs ont cependant fait évolué leurs pratiques : allotement des laitiè-
res, augmentation de la mobilité du reste du troupeau, complémentation en 
saison sèche, stockage des résidus de cultures, en réponse à la raréfaction des 
ressources à pâturer.
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Ségou est située sur la rive droite du fleuve Niger, à environ 200 
km au nord-est de Bamako. La population de Ségou était estimée 
à 85 000 habitants en 1998 lors du dernier recensement officiel ; 
elle serait de 100 000 en 2007. A la différence du cas de Bamako, 
le milieu rural est à proximité de la ville, notamment sur la rive 
gauche du fleuve. Les précipitations annuelles s’élèvent à 600 mm 
en moyenne, avec une saison des pluies de quatre mois, de juin à 
octobre. Les cultures pluviales sont principalement le sorgho et le 
petit mil, et des légumineuses, niébé et arachide. Le maraîchage est 
pratiqué en bordure du fleuve. Des zones irriguées permettent la 
culture du riz. L’élevage bovin est une activité ancienne aux alen-
tours de Ségou, surtout chez les Peuls, et reste avant tout la forme 
principale de capitalisation des revenus. La rive gauche et les îlots 
du fleuve Niger, ainsi que la région du Séno, abritent d’importants 
pâturages ; les résidus de culture constituent également une res-
source alimentaire importante pour les bovins. A côté des villages 
à dominante bambara, de nombreux villages peuls ont été créés par 
des bergers peuls qui gardaient les troupeaux des Bambaras ou des 
citadins. Ces Peuls sédentarisés sont devenus des agroéleveurs. Il 
existe donc autour de Ségou un élevage bovin de type agropastoral 
diversifié, représentant un potentiel pour la production laitière.
La production laitière locale (1 000 à 2 500 l/jour) assure en partie 
(10 à 25 p. 100) l’approvisionnement de la ville. Le lait est pro-
duit dans un rayon de 30 km autour de la ville sur la rive droite 
du fleuve. Les villages peuls du bord de la rive gauche participent 
également à cet approvisionnement (8). Il n’existe plus d’unités de 
transformation artisanales ou d’industrie laitière travaillant avec le 
lait local. Les expériences de minilaiteries, pourtant bien dévelop-
pées dans plusieurs villes moyennes du Mali, ont en effet échoué 
à Ségou (6). Le lait local est donc commercialisé au travers de cir-
cuits dits informels. Des revendeuses des villages proches transpor-
tent le lait à pied ; elles assurent aussi une transformation, en caillé 
et féné, et vendent directement aux consommateurs, à domicile ou 
au marché. Des collecteurs emportent le lait frais des éleveurs à 
vélo ou à moto, le long des axes routiers. Ils vendent le lait direc-
tement aux consommateurs ou approvisionnent des revendeuses 
urbaines.
Pour comprendre le rôle de ces circuits informels dans l’évolu-
tion des techniques de production du lait, les auteurs ont mené une 
étude privilégiant une approche dans « le temps long » par l’ana-
lyse des transformations des pratiques des éleveurs (4, 10, 21). La 
méthode d’étude était donc exclusivement qualitative et reposait 
sur l’analyse des déclarations des éleveurs, obtenues par entretien 
auprès des chefs de famille. Elle a permis de dresser une typolo-
gie des unités de production de lait et d’identifier les évolutions 
perçues comme majeures pour les éleveurs au cours des deux der-
nières décennies. Les intérêts et les limites de cette méthode sont 
ensuite discutés avant de tenter une présentation des dynamiques 
à l’échelle du bassin de production et de dégager les différents fac-
teurs d’évolution.
■ MaTERIEL ET METhODES
Démarche d’étude 
Pour analyser l’influence du marché urbain du lait sur les dyna-
miques des élevages bovins, une étude a été faite sur les transfor-
mations des pratiques des familles commercialisant aujourd’hui du 
lait pour les consommateurs urbains. Les auteurs se sont intéres-
sés, par enquête rétrospective, aux changements techniques dans 
la conduite des bovins, mais également aux pratiques de gestion 
concernant les dépenses d’entretien du troupeau. Ils ont également 
porté leur attention sur l’utilisation du lait trait : autoconsomma-
tion, rémunération en nature des bergers et commercialisation. 
Enfin, ils ont cherché à connaître l’utilisation des recettes de la 
vente du lait. La démarche mise en œuvre a repris la méthode pro-
posée par Moulin et coll. (24) pour analyser les transformations 
des pratiques d’éleveurs dans des petites régions françaises : ter-
ritoire d’une coopérative laitière caprine dans les Cévennes (26), 
élevage ovin transhumant hivernant dans la plaine de la Crau (25). 
Cette démarche repose sur des entretiens compréhensifs et donc 
sur l’analyse des dires des éleveurs pour identifier quels sont les 
changements majeurs intervenus dans les façons de produire et de 
gérer le lait. Les données quantitatives sur les structures des systè-
mes de production (cheptel, main d’œuvre, surfaces cultivées) et 
les flux de lait sont donc des déclarations des éleveurs et doivent 
être considérées avec précaution : elles ne sont données qu’à titre 
indicatif. Les méthodes qualitatives fondées sur des entretiens sont 
en revanche très efficaces pour comprendre le raisonnement des 
éleveurs (9) en matière de production du lait et sa valorisation.
Echantillonnage
Une enquête par questionnaire fermé avait été réalisée en 2003 
chez 60 éleveurs commercialisant du lait, répartis sur les différents 
axes d’approvisionnement en lait de la ville (8). A partir d’élé-
ments structurels (surfaces cultivées, taille du cheptel), fonction-
nels (disponible en aliments grossiers et en concentrés par unité de 
bétail tropical, pratiques sanitaires) et sur la commercialisation du 
lait, une stratification en cinq groupes a été réalisée. Pour la pré-
sente étude, un sous-échantillon de 20 éleveurs a été constitué, en 
tirant au hasard des éleveurs répartis par axe d’accès à la ville et 
par strate. Cette stratégie assurait que la diversité des situations 
possibles, en matière de localisation par rapport au marché et de 
systèmes d’élevage, était bien représentée dans l’échantillon. En 
revanche, à partir de cet échantillon, il n’a pas été possible d’éva-
luer le poids des différentes situations dans la population totale des 
élevages commercialisation du lait.
Recueil et traitement des données
Des entretiens ont été réalisés entre janvier et mars 2006 auprès des 
responsables du troupeau dans les 20 unités de production retenues. 
L’objectif a été d’écouter l’histoire de leur élevage bovin dans la 
concession, depuis la constitution du troupeau par la famille ou 
au moins depuis l’accession à la tête du troupeau du responsable 
actuel. Différents thèmes ont été abordés au cours de l’entretien : 
la famille et ses activités extra-agricoles ; le troupeau bovin, avec 
sa constitution, sa localisation saisonnière, l’alimentation et les 
pratiques sanitaires ; le lait, avec la traite, les débouchés, la gestion 
de la recette ; enfin, les cultures, en précisant l’utilisation des sous-
produits pour l’alimentation animale. Deux entretiens, à raison de 
1 h 30 à 2 h 30 par passage, ont été réalisés par deux enquêteurs, 
le premier relançant l’éleveur pour lui faire préciser des éléments 
de son récit, l’autre prenant des notes et vérifiant que tous les thè-
mes de la grille d’entretien étaient abordés. Au cours du premier 
entretien, l’objectif était d’écouter l’éleveur exposer la situation 
actuelle, puis de retracer l’histoire du troupeau, en insistant sur les 
changements survenus : période, justification, changements asso-
ciés. Un compte-rendu de l’entretien était réalisé immédiatement 
après et une première représentation graphique de la chronique de 
l’unité de production était tracée afin de repérer les informations 
manquantes et les incohérences éventuelles. Le deuxième entre-
tien avait pour objet de compléter et recouper les informations afin 
d’obtenir la chronique la plus fiable possible.
Suite aux entretiens, un premier traitement de l’information a été 
réalisé pour produire une chronique de l’unité de production sous 
forme d’un schéma synthétique (figure 1) et d’un texte. Cette chro-
nique montre : i) la succession de périodes au cours desquelles 





























le système de production de la famille présentait une cohérence 
de fonctionnement (18), ce qui n’excluait pas des changements au 
cours de la période, comme par exemple l’augmentation des effec-
tifs du troupeau ; ii) les changements survenus, dans la structure et 
le fonctionnement, notamment ceux qui signalaient le passage d’un 
système à un autre.
L’ensemble des vingt chroniques ont alors été analysées, tout 
d’abord en réalisant une typologie des unités de production, sur la 
base de leur situation actuelle en termes de conduite du troupeau, 
de l’utilisation du lait trait et de la gestion des recettes. Pour cha-
que type, les différents changements mis en œuvre par les unités 
de production du groupe ainsi que les éléments invariants ont été 
répertoriés. Si toutes les unités regroupées dans un type présent 
n’avaient pas suivi la même évolution, différentes trajectoires 
d’évolution étaient alors distinguées. 
■ RESULTaTS
Diversité des unités de production de lait
Trois types d’élevages commercialisant du lait pour approvision-
ner le marché urbain de Ségou ont été distingués. Leurs principa-
les caractéristiques sont rassemblées dans le tableau I et la figure 2 
présente leur localisation au sein du bassin d’approvisionnement.
Type A : agroéleveurs avec faible prélèvement de lait et gestion  
du lait par les femmes
Ce type regroupait des familles peules sédentarisées de longue date 
autour de Ségou. Elles pratiquaient des cultures : petit mil et sor-
gho, en partie en association avec du niébé, du riz, du maraîchage, 
des vergers et l’élevage de ruminants associant bovins et caprins. 
Le troupeau bovin était de 40 à 160 têtes et assurait de multiples 
fonctions, notamment la production de fumures organiques pour les 
cultures. Du fait de l’extension des surfaces cultivées, les surfaces 
pastorales étaient très réduites et ne permettaient pas le maintien 
du gros du troupeau dans le village où résidait la famille. Le trou-
peau ne restait sur le terroir villageois que pendant la période de 
vaine pâture, soit pendant deux à trois mois ; il était éloigné, durant 
la fin de la saison sèche, sur des îlots pour les villages proches du 
fleuve, par exemple, mais aussi durant la saison des cultures (trans-
humance proche ou lointaine). Quelques laitières, moins d’une 
dizaine, et leurs veaux, ainsi que les animaux trop faibles pour les 
déplacements et les bovins de traits au moment des travaux agrico-
les étaient gardés sur le territoire du village. Après la vaine pâture, 
ce lot d’animaux recevait des fourrages stockés (paille de brousse, 
éventuellement tiges de céréales). A partir de janvier, des concen-
trés étaient également distribués (son de céréales, tourteau ou graine 
de coton) en quantités limitées pour les vaches : une mesure de 1 à 
2 l/jour (la mesure utilisée habituellement est la boite de concentré 
de tomate d’un litre). Les fanes de légumineuses n’étaient pas don-
nées aux bovins mais gardées pour les petits ruminants et les ânes 
ou bien vendues. Le chef de famille assurait l’entretien du trou-
peau (soins, sel, alimentation) grâce à des revenus propres : vente 
de fanes ou de foin de brousse, vente de taurillons, éventuellement 
bénéfices d’opérations d’embouche.
Les quantités de lait trait étaient faibles toute l’année : une dizaine 
de litres quotidiens, avec 0,5 à 2 litres par vache traite. La traite 
avait lieu deux fois par jour : le lait du soir était autoconsommé, 
le lait du matin était vendu par les femmes. Elles transportaient le 
lait à pied en ville pour le vendre à domicile. Les femmes géraient 
également la recette du lait : celle-ci devait tout d’abord couvrir les 
dépenses domestiques, les surplus servant aux dépenses personnel-
les des femmes.
Dans ces unités, le chef de famille dépensait pour se procurer des 
intrants, alors qu’il ne touchait pas la recette du lait. La conduite 
du troupeau était donc organisée de façon à assurer un prélèvement 
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Période au cours de laquelle le système de production 
présente une même cohérence de fonctionnement
Lien entre changements : le premier changement 
permet ou entraîne le second
Déclenchement d’un changement lié à une
évolution ou un événement de l’environnement
Saturation terroir
Changement marquant l’évolution
du système de production
Facteurs de production  ou pratiques caractérisant 






Changement au cours d’une période, 
n’entraînant pas une évolution du système



































































































A : agroéleveurs avec faible prélèvement de lait et gestion du lait par les femmes 
B :  agroéleveurs avec production laitière soutenue et gestion du lait par le chef de famille 
C :  commerçants urbains avec troupeau bovin à orientation laitière
: éleveur résidant en ville localisation du lot de laitièresC
Figure 2 : localisation des unités de production de lait enquêtées par types.
 Type A Type B Type C 
 Agroéleveurs avec faible  Agroéleveurs avec production Commerçants urbains 
 prélèvement de lait et gestion  laitière soutenue et gestion avec troupeau bovin 
 du lait par les femmes du lait par chef de famille à orientation laitière
Main d’œuvre salariée pour l’élevage bovin aucune Bergers Bergers, manoeuvres
Taille du troupeau 40 à 110 têtes 20 à 110 têtes 50 à 130 têtes
allotement des laitières 4 à 10 laitières 7 à 10 laitières 10 à 25 laitières
Complémentation des laitières en SS Faible Moyenne (2-4 kg/VL/j) Forte (4-5 kg/VL/j)
Fourrages stockés pour alimentation bovins Foin de brousse Tiges de céréales Tiges de céréales 
 Tiges de céréales  Foin de brousse Foin de brousse
Quantités traites SP : 10-15 l/j 10 à 40 l/j 10 à 40 l/j 
 SS : 5-10 l/j
Transport du lait en ville Femmes de la famille Collecteurs Main d’œuvre familiale  
   ou manœuvre salarié
Commercialisation du lait en ville Femmes de la famille Collecteurs Femmes de la famille  
 Revendeuses  Revendeuses
Gestion de la recette de la vente du lait Femmes Chef de famille Chef de famille
Utilisation de la recette de la vente du lait Dép. domestiques Dép. domestiques Entretien du troupeau 
 Dép. des femmes  Entretien du troupeau
Revenu utilisé pour l’entretien du troupeau Vente fanes Vente fanes Commerce 
 Vente taurillons Vente taurillons Embouche 
 Embouche bovine Embouche Vente du lait 
  Vente du lait
Tableau I
Caractéristiques de production et de commercialisation des trois types d’unités laitières
VL : vache laitière ; SS : saison sèche ; SP : saison des pluies ; Dép : dépenses





























domestiques et les dépenses des femmes. Le chef de famille ne 
cherchait pas à exploiter plus intensément le potentiel de produc-
tion laitière du troupeau bovin : garder plus de laitières sur le vil-
lage, distribuer plus d’aliment par vache n’avaient d’intérêt pour 
lui que s’il récupérait une partie de la recette du lait. Les dépenses 
en intrants alimentaires et vétérinaires étaient destinées surtout à 
garantir la pérennité du troupeau, patrimoine familial, et à assurer 
des recettes gérées par le chef de famille, notamment l’embouche, 
avec des animaux mieux soignés que les laitières : stabulation per-
manente, déparasitage systématique.
Type B : agroéleveurs avec production laitière soutenue et gestion 
du lait par le chef de famille
Ce type regroupait des familles peules et bambaras, pratiquant l’in-
tégration agriculture-élevage, avec la traction animale, la produc-
tion de fumier grâce au parcage d’une partie des animaux avec des 
pailles de céréales comme litière et l’utilisation des sous-produits 
agricoles pour l’alimentation animale. La conduite globale du trou-
peau était identique à celle du type précédent : transhumance de 
saison des pluies, voire de fin de saison sèche, allotement sur le 
village des laitières, animaux faibles et bovins de trait. En revan-
che, la production laitière était plus soutenue, avec une distribu-
tion de concentrés plus importante en saison sèche et des pratiques 
d’affourragement en vert des laitières en saison des pluies pour 
certaines familles.
Cette exploitation accrue du potentiel laitier était liée à un mode de 
gestion du lait différent. Si les femmes de la concession vendaient 
elles-mêmes le lait, elles reversaient une partie de la recette au chef 
de famille. Dans d’autres cas, le lait était directement vendu par 
le chef de famille à un collecteur urbain disposant d’un vélo ou 
d’une moto ou à des revendeuses du village qui allaient à Ségou. 
La recette du lait était toujours utilisée pour les dépenses domesti-
ques, mais elle était suffisante pour contribuer aussi en partie aux 
frais d’entretien du troupeau.
Type C : commerçants urbains avec troupeau bovin  
à orientation laitière
C’étaient des familles peules de commerçants (en bétail, aliments, 
tissus, sable…) qui vivaient en ville. Les activités agricoles et 
d’élevage, localisées en zone périurbaine plus ou moins éloignées, 
étaient assurées par des salariés et supervisées par un membre de 
la famille. La conduite du troupeau bovin suivait le même calen-
drier que dans les cas précédents, avec transhumance en saison des 
pluies, retour sur le terroir proche de la ville pour la vaine pâture 
et transhumance éventuelle de saison sèche chaude. En revanche, 
l’orientation laitière était très marquée, avec l’allotement de toutes 
les vaches en lactation pour les garder proche de la ville et un sou-
tien marqué de la production laitière en saison sèche avec la distri-
bution de concentrés. Deux éleveurs (sur les cinq qui composaient 
ce type dans l’échantillon) avaient également tenté l’insémination 
artificielle ou acheté des géniteurs améliorés (zébus Maures) pour 
la production laitière.
Dans ces élevages, le lait était géré par le chef de famille, installé 
en ville. Après la traite effectuée par des bergers salariés, le lait 
était transporté en ville par un manœuvre salarié ou un membre de 
la famille. Le chef de famille vendait alors le lait aux femmes de la 
famille qui effectuaient la revente ou à d’autres revendeuses. Dans 
le premier cas, les femmes de la famille achetaient aussi du lait 
à d’autres éleveurs. Elles transformaient jusqu’à 50 l par jour en 
lait caillé mis en sachets plastiques sertis, ou degué avec du petit 
mil, ou boissons lactées parfumées par l’ajout de jus de fruits en 
poudre. Puis elles commercialisaient leurs produits auprès des 
consommateurs à partir de la concession en ville. La vente du lait 
frais par le chef de concession, combinée au produit de l’embouche 
assuraient l’entretien du troupeau. Quant aux femmes, leurs acti-
vités de revente et éventuellement de transformation leur permet-
taient de satisfaire à différentes dépenses personnelles (pour elles-
mêmes ou pour leurs enfants). 
La localisation des différents types d’élevage s’expliquait par 
la présence du fleuve et le mode de commercialisation du lait. Il 
y avait peu d’éleveurs sur la rive gauche du fleuve commerciali-
sant du lait à Ségou, située sur la rive droite, du fait de la durée de 
la traversée : plus d’une heure en pirogue en comptant le temps 
d’attente. Seules des familles peules dans lesquelles les femmes 
allaient vendre le lait en ville (type A) étaient installées sur la rive 
gauche. Les éleveurs de type B commercialisaient leur lait par l’in-
termédiaire de collecteurs qui allaient chercher du lait à moto ou 
à vélo sur la rive droite du fleuve, sans avoir à traverser le fleuve 
en pirogue. Enfin, les commerçants urbains (type C) avaient éga-
lement installé leur troupeau sur la rive droite afin de faciliter les 
transports de lait et d’aliments entre la ville et le lieu du parcage 
des laitières.
Evolutions dans la production et la valorisation du lait
Les chroniques par famille ont permis de remonter parfois 
jusqu’aux années 1970 et de saisir quelles ont été les évolutions : 
pérennité ou changements de certaines pratiques de production et 
de valorisation du lait. Ces chroniques ont été analysées pour cha-
cun des trois types d’unités de production de lait. Cette analyse a 
cherché à mettre en évidence les déterminants des changements, 
d’après les raisons données par les éleveurs, notamment en faisant 
des liens entre changements de pratiques et événements survenus 
dans la famille ou dans son environnement.
Type A : changements de conduite pour maintenir une production 
laitière gérée par les femmes
Pour les familles peules de type A, l’élevage bovin et la commer-
cialisation du lait étaient des pratiques anciennes (figure 3). La 
gestion du lait par les femmes, avec sa commercialisation et l’uti-
lisation de la recette, était un invariant sur la période couverte par 
les chroniques (1970-2005). La vente du lait assurait toujours les 
dépenses domestiques et les dépenses des femmes ; l’entretien 
du troupeau était toujours à la charge du chef de famille. Le lait 
n’était donc pas un moyen privilégié pour augmenter les revenus 
de la famille, mais au cours des années, la production laitière a été 
préservée pour assurer les dépenses domestiques et les dépenses 
des femmes.
La mobilité du troupeau était ancienne, attestée dès les années 
1970, ce qui nécessitait dès cette époque l’allotement de quelques 
laitières maintenues sur le village afin d’assurer la production de 
lait pour la famille sédentaire assurant les travaux de cultures. En 
revanche, les pratiques de conduite du troupeau et du lot des laitiè-
res ont évolué. Tout d’abord, la mobilité des troupeaux a augmenté, 
avec des transhumances de saison des pluies plus lointaines, en 
lien avec une diminution des surfaces de parcours proches en rai-
son de l’extension des cultures et de l’urbanisation. La distribution 
d’aliments en complément du pâturage s’est également fortement 
développée (figure 4). Le stockage de fanes de légumineuses a 
démarré dans les années 1970, pour être vendues aux citadins qui 
pratiquaient l’embouche. Du foin de brousse était également stocké 
depuis les années 1970, pour la vente mais aussi pour la distribu-
tion aux animaux restant sur le village. Le contact avec les embou-
cheurs a incité les familles à distribuer des concentrés : son, graine 
de coton et tourteau, d’abord aux animaux faibles et malades (c’est 
le cas pour cinq familles sur huit pour la période 1980-84), puis 
aux vaches laitières gardées sur le village (sept éleveurs sur neuf 












































































Culture et élevageCulture et élevage
8 ménages, 40 personnes
75 têtes
 (30 V et 3 BL)40 têtes
Perte
(maladies)
Lot 1 : laitières + veaux, au village
Lot 2 : reste du troupeau, en brousse
Lot 2 : trsh de SP, à 20 km
Lot 1 : laitières + veaux, au village
Lot 2 : reste du troupeau, en brousse
Lot 2 : trsh de SP, à 20 km
Lait  : vaches + chèvres
Vente par les femmes, à pied, à Ségou
Argent du lait géré par les femmes 
pour les dépenses domestiques
Argent du lait géré par les femmes 
pour les dépenses domestiques
Vacc  + trypano Vacc + 
trypano







Lot 1 : tourteau, 
son, graine coton
Lait  : vaches + chèvres








Lot 1 : tourteau, son, graine coton
+ foin brousse et paille en SS
Association villageoise : achat groupé d’aliments du bétail
Fermeture casier riz
Arrêt riz
9 ha mil et sorgho










SS : saison sèche ; SP : saison des pluies ; V : vache ; BL : bœuf de labour ; Compl : complémentation ; trsh : transhumance ; Vacc : vaccination ; trypano : traitement préventif 
contre la trypanosomose.




































































































Stockage des tiges de céréales
Non pratiqué Unité laitière mettant en œuvre la pratique 
Figure 4 : évolution entre 1970 et 2004 de quatre pratiques d’élevage pour les unités laitières du type A (agroéleveurs avec fai-
ble prélèvement de lait et gestion par les femmes).





























150-175 FCFA/l en saison des pluies et entre 200-225 FCFA/l en 
saison sèche. Les éleveurs ont ainsi changé de débouchés et vendu 
leur lait un peu plus cher ; de 25 à 50 FCFA de plus par litre, par 
rapport à la vente aux consommateurs ruraux. Ceci les a incité à 
augmenter la production laitière, avec les mêmes moyens techni-
ques que dans le premier cas.
Type C : développement de l’élevage bovin et de la production 
laitière à partir des revenus du commerce
Ces familles sont venues s’installer à Ségou dans les années 1960-
1970 (figure 7). Originaires du Nord (Nioro, Mopti), elles étaient 
de tradition pastorale mais ont démarré des activités commercia-
les à Ségou, leurs animaux restant éventuellement confiés à des 
parents dans leurs villages d’origine. Les revenus commerciaux 
ont été capitalisés dans un nouveau cheptel bovin. Dans un pre-
mier temps, la recette du lait a été gérée selon le mode d’organi-
sation traditionnel peul. La gestion du lait a changé lorsque les 
femmes, habitant en ville, sont devenues transformatrices et reven-
deuses. Elles achetaient alors le lait à leur époux. La recette du 
lait était utilisée par l’homme pour payer en partie les dépenses 
d’entretien du troupeau.
Sur le plan des techniques de production, les évolutions étaient 
comparables à ce qui se passait dans les autres types. Cependant, 
les activités commerciales dégageaient des revenus qui pouvaient 
être capitalisés sous forme de cheptel et permettaient de préfinan-
cer les achats d’intrants pour entretenir et soutenir la production 
d’un nombre important de laitières. Ces revenus permettaient aussi 
de payer les salaires de bergers et manœuvres pour tous les trans-
ports (lait, aliments du bétail) nécessaires entre la ville et le lieu de 
parcage des laitières. Les revenus des autres activités et les rela-
tions sociales qu’entretenaient ces commerçants urbains leur ont 
également permis d’améliorer leur élevage bovin en introduisant 
des géniteurs améliorés (zébus Maures) ou en faisant appel à l’in-
sémination artificielle (sur une ou deux vaches) avec des races lai-
tières exotiques. La proportion d’animaux métis est restée cepen-
dant très faible.
■ DISCUSSION
Intérêts et limites du recueil de données  
et de l’échantillonnage
Cette étude, centrée sur les évolutions des unités de production, a 
relevé de la zootechnie-système. La démarche mise en œuvre a pri-
vilégié le recueil des récits des responsables de troupeau, en s’ins-
pirant des méthodes des sciences sociales, notamment la technique 
d’entretien (19). Les informations issues de ces entretiens étaient 
de deux natures : des faits (taille du troupeau, date du démarrage 
de la vente de lait) et des représentations des éleveurs sur leur his-
toire, qui justifiaient leurs changements de pratiques en fonction 
des éléments qu’ils pensaient – a posteriori – avoir été les facteurs 
de leurs décisions : « J’ai commencé à vendre du lait en augmen-
tant le prélèvement sur le troupeau quand un collecteur est venu 
chercher du lait au village » ; « j’ai donné du son aux laitières en 
saison sèche pour avoir plus de lait... ». Les données quantitatives 
et le positionnement des événements dans le calendrier n’étaient 
que déclaratifs, mais le fait d’effectuer deux passages chez le 
même éleveur a permis de faire des recoupements qui ont assuré 
une bonne fiabilité des données. Sur la base de ces déclarations, le 
premier traitement a consisté à construire une représentation de la 
chronique. Celle-ci a combiné l’interprétation que faisait l’éleveur 
de sa propre histoire et celle qu’en a fait l’enquêteur. C’était ce 
dernier, par exemple, qui a réalisé le découpage de la chronique en 
plusieurs périodes, correspondant à une succession de systèmes de 
production. Ce découpage relevait de choix fait par l’observateur, 
complémenté les animaux faibles et les laitières. Dans les années 
1970, les tiges de céréales ont été laissées aux champs et utilisées 
en vaine pâture par les troupeaux. A partir des années 1990, une 
partie des familles ont récolté les tiges de céréales pour les dis-
tribuer aux animaux dans le parc de nuit. Les refus fournissaient 
une litière qui, mélangée aux déjections, permettait de produire du 
fumier. La fumure organique était alors de meilleure qualité que la 
« poudrette » (terre de parc) : c’était la raison principale de cette 
pratique, même si elle concourait également à augmenter la quan-
tité de fourrages grossiers distribuée aux laitières.
Type B : développement de l’élevage bovin et de la production 
laitière chez des agroéleveurs locaux
Pour le type B, l’élevage bovin s’est développé à partir des années 
1980, avec le démarrage de la production laitière et de sa commer-
cialisation (figure 5). Les évolutions de la conduite technique des 
troupeaux ont été similaires à celles décrites pour les familles peu-
les du type A (figure 6). En revanche, les recettes du lait ont aug-
menté, grâce à l’allotement d’un nombre plus grand de laitières (du 
fait de l’accroissement du cheptel) et à un soutien plus important 
de la production individuelle par la distribution de concentrés.
Dans ce groupe, la gestion du lait et de sa recette était le fait des 
hommes. Dans un premier cas, qui concernait notamment les 
familles bambaras, l’activité d’élevage bovin a été initiée par le 
chef de famille actuel. Lorsque la vente du lait a commencé, il a 
pris directement la gestion de sa recette, qu’il a utilisée pour cou-
vrir les dépenses domestiques mais jamais celles privées des fem-
mes. Dans un second cas, celui des familles peules, il y a eu pas-
sage de la gestion du lait, des femmes au chef de famille ; mais les 
chroniques réalisées n’ont pas permis de décrire ce passage. Les 
auteurs ont en effet observé deux types de configurations. Dans le 
premier, l’homme n’avait pas de troupeau lorsqu’il est devenu chef 
de famille. Pendant toute la période de constitution d’un troupeau, 
avant de pouvoir commercialiser du lait, les dépenses domestiques 
et les dépenses des femmes devaient être assurées par d’autres 
sources de revenu. Lorsque la commercialisation du lait a démarré, 
c’est l’homme qui en a pris la gestion. Dans le second, l’homme 
a initialement repris la gestion d’un troupeau de taille modeste 
(20-30 têtes) lorsqu’il est devenu chef de famille ; la gestion du 
lait était donc déjà passée aux hommes à la génération précédente, 
peut-être également à la faveur d’une rupture dans la commercia-
lisation du lait. Ces ruptures dans la commercialisation du lait, 
qui favorisent la prise de gestion du lait par les hommes lorsque 
la vente de lait reprend, sont plus probables dans les familles où 
les liens entre ménages éclatent au moment du décès du chef de 
famille : certains ménages démarrent leur cycle de vie autonome 
sans pratiquement aucun capital initial sous forme de bovins. C’est 
également dans des familles de petite taille (un ou deux ménages) 
que les risques de perte de la quasi-totalité du cheptel sont les 
plus forts (suite à des épizooties, des sécheresses, des déstockages 
d’animaux pour faire face à des problèmes familiaux, etc.). 
L’augmentation des quantités de lait vendues, rapportée par les 
éleveurs de ce groupe au cours des entretiens, pouvait avoir deux 
origines. Pour les uns, le bassin de commercialisation du lait restait 
identique. Les changements techniques, inspirés par les techniques 
d’embouche et rendus possibles par des revenus d’autres activités, 
ont permis une augmentation de la quantité de lait produit et ainsi 
de la recette du lait. Une fois payées les dépenses domestiques, les 
surplus de la recette du lait servaient à payer une partie de l’en-
tretien du troupeau : achat d’aliments, soins vétérinaires. Pour les 
autres, au début de la commercialisation du lait, la vente se faisait 
sur le village, à destination donc de consommateurs ruraux. Avec 
le développement urbain, des collecteurs ont commencé à ache-









































































Culture et élevage, 
avec embouche en SS,
Jeune frère : collecteur lait
Culture et démarrage élevage,
Jeune frère : berger salarié
2 ménages, 10 personnes
40 têtes
 (20 V et 4 BL)
3 vaches
Autoconsommation lait
Vente lait  par le jeune frère collecteur
Argent du lait géré par chef de famille
pour les dépenses domestiques et
entretien du troupeau








Laitières + embouche : 
 tourteau, son, graine coton
+ foin brousse et paille en SS
Saturation terroir
6 ha mil




























Conduite par un berger salarié
sur le terroir villageois
Un manœuvre : stockage paille et foin
Croît naturel et achats
SS : saison sèche ; SP : saison des pluies ; V : vache ; BL : bœuf de labour ; Compl : complémentation.
Figure 5 : chronique d’une unité de production de type B (agroéleveur avec production laitière soutenue et gestion du lait par le 




































































































Stockage des tiges de céréales
Non pratiqué Unité laitière mettant en œuvre la pratique 
Figure 6 : évolution entre 1970 et 2004 de quatre pratiques d’élevage pour les unités laitières du type B (agroéleveur avec pro-
duction laitière soutenue et gestion du lait par le chef de famille).





























mais sur la base d’éléments objectifs qu’étaient les changements 
de pratiques relatés par l’éleveur. Ces chroniques, notamment sous 
leur forme synthétique graphique, ont constitué alors des données, 
rassemblées dans une base de cas, que d’autres personnes que l’en-
quêteur peuvent utiliser pour des analyses, comme il en est des 
résultats codifiés de la passation d’un questionnaire. Cet effort de 
formalisation est donc très important à plusieurs titres. Il permet 
tout d’abord de garantir la fiabilité des informations recueillies, 
grâce au premier traitement des informations entre les deux pas-
sages. Il permet aussi de prendre en compte, dans les travaux de 
terrain des zootechniciens, du temps long des transformations des 
systèmes agricoles (23). Cet aspect se révèle particulièrement pré-
cieux dans les contextes agraires où des changements importants 
sont intervenus, comme la croissance du marché urbain, la baisse 
des ressources naturelles, l’introduction de nouvelles techniques, 
dont il importe d’évaluer les impacts sur la production et les straté-
gies des éleveurs. Enfin, cette formalisation des résultats des entre-
tiens permet leur transmission à de tierces personnes pour réaliser 
d’autres analyses.
L’intérêt de la méthode est d’aborder les dynamiques de la produc-
tion dans un territoire, la prise en compte du temps long permettant 
de comprendre les stratégies réalisées par les collectifs gérant les 
troupeaux et la production laitière (17). Elle permet de comprendre 
les facteurs du maintien ou de développement de l’activité laitière 
dans une unité de production. En revanche, l’échantillonnage, réa-
lisé sur la base d’éleveurs commercialisant aujourd’hui du lait pour 
le marché urbain, comporte un biais : aucune unité de production 
ayant arrêté de vendre du lait ne peut se retrouver dans l’étude. 
Or l’analyse des causes d’échec d’une activité au sein d’un sys-
tème de production peut être très utile pour mieux comprendre les 
conditions de la réussite chez ceux qui aujourd’hui vendent du lait. 
Certains changements, ayant conduit à des impasses, peuvent donc 
échapper à l’analyse. Pour pallier cette difficulté, il faudrait élar-
gir la base de l’échantillonnage en réalisant des entretiens chez des 
éleveurs qui ont arrêté le commerce du lait.
Les entretiens ont été réalisés auprès des chefs de famille, inter-
locuteurs obligatoires lorsqu’un enquêteur sollicite un entretien. 
Les auteurs n’ont donc appréhendé ici que le point de vue de ces 
chefs de famille : il serait utile de réaliser également des enquêtes 
auprès des autres membres de la famille, notamment des épouses, 
pour bien saisir tous les changements dans la gestion du lait. Mais 
la réalisation d’analyses fines auprès des différents membres de la 
famille nécessitent en général d’établir une relation suivie avec la 
famille (7).
Dynamique et facteurs d’évolution du bassin laitier 
approvisionnant la ville de Ségou
A partir de l’analyse des chroniques, il a été possible de tenter une 
reconstruction de la dynamique d’évolution du bassin laitier appro-
visionnant Ségou. Dans les années 1970, l’approvisionnement en 
lait local de la ville de Ségou était assuré par des familles peules 
sédentarisées sur la rive droite et la rive gauche du fleuve, à proxi-
mité de la ville. La production de lait se faisait uniquement au 
pâturage, avec une organisation de la mobilité du troupeau : trans-
humance de saison des pluies, ce qui nécessitait un allotement des 
laitières restant avec la famille ; troupeau restant proche de Ségou 
en saison sèche grâce à la proximité du fleuve, eau pour l’abreu-
vement, surfaces à pâturer sur des îlots, et les résidus de cultures. 
Cette organisation de la mobilité du gros du troupeau et de quel-
















Epouses : revendeuses lait
Elevage
1 ménage (4 épouses, 20 personnes)
résidant en ville
130 têtes
(35 V et 8 BL)56 têtes
Vente lait aux épouses revendeuses



















Epouses : revendeuses lait
Elevage et culture
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Lot 1 : laitières,
au village
Transhumance
Lot 2 : reste troupeau,
transhumance en SP
Laitières : son
 et tourteau en SS Stockage fanes et pailles
Laitières : son
 et tourteau en SS
Troupeau : foin de brousse, 
fanes et paille en SSC
Aucune
SS : saison sèche ; SSC : saison sèche chaude ; SP : saison des pluies ; V : vache ; BL : bœuf de labour ; Compl : complémentation.
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pratiquant l’agriculture était ancienne chez les Peuls du delta inté-
rieur du Niger (14). Les femmes de ces familles peules allaient 
vendre le lait à pied en ville pour disposer d’une recette quoti-
dienne permettant de couvrir les dépenses domestiques et leurs 
propres dépenses. Dans les villages plus éloignés du centre urbain, 
la production laitière des agroéleveurs bambaras ou peuls était fai-
ble : seuls quelques excédents étaient commercialisés sur le village, 
soit en vente directe aux consommateurs, soit par l’intermédiaire 
de revendeuses rurales.
A partir des années 1980, la croissance démographique de la zone a 
eu deux conséquences. Tout d’abord, un accroissement de la popu-
lation urbaine de Ségou, avec une augmentation de la demande ali-
mentaire, notamment en lait, puis une extension des cultures dans 
les villages proches de Ségou, pour répondre à l’accroissement de 
la population rurale. Ce dernier phénomène a entraîné une réduc-
tion des surfaces de pâturage en saison des pluies et une augmenta-
tion des disponibilités en sous-produits de culture pour l’alimenta-
tion animale et la production de fumure organique.
L’augmentation de la demande urbaine a entraîné une extension de 
l’aire d’approvisionnement de la ville en lait local. Dans les villa-
ges, à côté des revendeuses qui, à pied, ne pouvaient aller jusqu’en 
ville, de nouveaux opérateurs sont apparus : les collecteurs qui 
transportaient du lait à vélo ou à moto. Ce nouveau débouché pour 
les agroéleveurs qui n’accédaient pas jusque-là au marché urbain a 
été un moteur de l’accroissement de la production laitière chez cer-
tains d’entre eux, relevant du type B. De même en ville, l’accrois-
sement de la demande en lait a permis à des femmes, épouses de 
commerçants du type C, de s’installer comme revendeuses. Elles 
achetaient le lait à leur mari, ce qui changeait les rapports au sein 
de la famille, des échanges marchands s’instaurant entre époux, 
et s’approvisionnaient à d’autres sources. L’augmentation de la 
demande urbaine a donc entraîné un développement du commerce 
du lait, avec l’apparition de nouveaux opérateurs allant chercher 
du lait plus loin et un développement de la production laitière chez 
des agroéleveurs qui pratiquaient peu l’élevage bovin ou trayaient 
peu leurs vaches. Cette extension du bassin est restée cependant 
assez faible, car elle était limitée par les contraintes du transport 
artisanal du lait. Le même mécanisme a joué pour de nombreuses 
autres productions agricoles, ce qui a provoqué la diversification 
des sources de revenus des exploitations agricoles : fruits et légu-
mes, fourrages pour l’élevage urbain, céréales.
Cependant, les changements techniques concernant la production 
laitière ont été peu importants : soutien de la production en sai-
son sèche par des concentrés achetés, distribution de fourrages 
stockés, de qualité médiocre, avec des pailles de céréales (rési-
dus de culture) ou du foin de brousse (produits de cueillette), les 
meilleurs fourrages, comme la fane de niébé, étant vendus sur le 
marché urbain. Ils n’ont également pas été très novateurs, ni par 
rapport aux évolutions des techniques de production du lait chez 
les Peuls plus ou moins sédentarisés d’Afrique de l’Ouest, ni par 
rapport à l’histoire de l’élevage laitier dans le monde. Les chan-
gements relatés au cours des chroniques n’étaient pourtant pas 
négligeables pour les familles, mais ils étaient essentiellement la 
réponse à une péjoration des conditions d’alimentation au pâturage, 
suite à la saturation des terroirs. Les techniques d’embouche étaient 
essentiellement à l’origine des ces pratiques de soutien de la pro-
duction laitière. Celles-ci n’étaient pas une réponse au développe-
ment du commerce du lait. Plusieurs facteurs peuvent être avancés 
pour expliquer cette dynamique. Dans les hameaux peuls proches 
de la ville, la cohésion de grandes familles (jusqu’à 20 ménages, 
80 personnes, avec une gestion commune d’un grand troupeau 
de la famille) permettait de garantir la pérennité du troupeau au 
cours des générations et le maintien de l’organisation entre hom-
mes et femmes en ce qui concernait la gestion du lait. Les femmes 
tenaient le commerce du lait sur ces hameaux et il n’y avait pas de 
nouveaux opérateurs qui venaient le collecter. Le lait servait donc à 
couvrir les dépenses domestiques, c’est-à-dire l’essentiel du budget 
familial et les dépenses des femmes. Le gestionnaire du troupeau 
dépensait de quoi alimenter les vaches pour garantir le maintien de 
la production de lait nécessaire à la paix sociale entre membres de 
la famille, mais il ne cherchait pas à augmenter les recettes du lait. 
Sur le plan zootechnique, en effet, il n’avait pas intérêt à augmen-
ter la traite, car il privilégiait l’alimentation du veau. Dans l’éco-
nomie interne du ménage, augmenter les ventes signifiait, pour le 
chef de ménage, de donner davantage d’autonomie financière aux 
épouses et de perdre en partie le pouvoir (7). Dans les villages plus 
éloignés, les collecteurs venaient chercher du lait chez des agroéle-
veurs qui ont été incités à augmenter leur production, car ils assu-
raient eux-mêmes la gestion de la recette. Pour les familles peules, 
l’apparition, contraire à la tradition, d’une telle gestion de la recette 
par le chef de famille s’expliquait parce qu’il y a eu une rupture 
dans la vente de lait pendant une période plus ou moins longue, en 
raison de la perte provisoire du troupeau. Dans ces cas, l’homme, 
gérant les recettes du lait, avait intérêt à augmenter les quantités 
vendues. Mais l’augmentation est restée limitée. En effet, les col-
lecteurs n’assuraient que la fonction de transport et de commercia-
lisation du lait. Ils n’avaient pas les moyens de faire du crédit aux 
éleveurs pour leur permettre de développer de façon plus impor-
tante la production laitière. En l’absence de trésorerie et de système 
bancaire faisant du crédit aux agroéleveurs, les achats d’aliments 
étaient limités ; les cultures céréalières vivrières restaient une prio-
rité pour les familles et empêchaient le développement de cultures 
fourragères. Chez les commerçants peuls (type C), les autres activi-
tés, notamment commerciales, permettaient de disposer d’un peu de 
crédit pour l’activité bovine ; ces éleveurs étaient également insérés 
dans des associations d’emboucheurs ou de commerçants en bétail 
qui leur donnaient accès à des aliments à des prix de gros ou même 
à des crédits pour ces achats. Si ceci leur permettait d’avoir les pro-
ductions laitières les plus importantes des trois groupes, celles-ci 
restaient tout de même relativement faibles (tableau I). Les échecs 
des opérateurs de l’aval (type minilaiterie), qui auraient pu à la 
fois diffuser des messages sur les techniques d’amélioration de la 
production et fournir du crédit pour financer ces techniques, expli-
quaient en partie ce faible développement de la production laitière 
autour de Ségou. Le développement des grands bassins laitiers dans 
le monde s’est en effet réalisé avec l’appui de l’industrie laitière en 
aval (3, 30), les unités artisanales type minilaiterie jouant également 
ce rôle, à une moindre échelle, dans les villes moyennes d’Afrique 
de l’Ouest (6). Ces échecs pouvaient s’expliquer par la concurrence 
entre les différents types de produits laitiers offerts aux consomma-
teurs urbains (à partir de lait local ou de poudre importée), par des 
difficultés de gestion de ces unités de transformation, mais aussi 
par des coûts d’opportunité en zone périurbaine plus favorables à 
d’autres activités agricoles que la production laitière. Cependant, 
cette étude, centrée sur les producteurs laitiers, ne permet pas 
d’aborder ces facteurs d’explication.
Dans les années 1990, deux événements majeurs ont pu marquer 
l’évolution des systèmes laitiers locaux : la dévaluation du franc 
de la Communauté financière africaine en 1994 et l’implantation 
d’une unité artisanale de transformation (Ségou-Lait) en 1996. 
Pour les économistes initiateurs de la dévaluation, il s’agissait de 
rendre les produits locaux plus compétitifs face aux importations : 
le lait était concerné, en raison de l’importance des importations 
de la poudre de lait importée, principal produit laitier consommé 
dans les villes d’Afrique de l’Ouest. Dans les chroniques, aucun 
impact de la dévaluation sur la production n’est apparu. Ceci mon-
tre le manque de réactivité de la filière locale face à des opportu-
nités d’ouverture ou d’élargissement de marchés urbains. L’unité 
de transformation Ségou-Lait (1996-2003), d’une capacité de 





























1 000 l/jour, a très peu contractualisé avec les producteurs locaux, 
ne pouvant pas leur proposer de prix attractif par rapport à celui 
permis par la vente directe ou le circuit informel ; dès lors elle s’est 
essentiellement fournie en lait en poudre.
Au terme de cette étude, il est possible de tracer des perspectives 
de développement de la production laitière selon les types. Les 
familles de type A ne constituent pas un réservoir important d’aug-
mentation de la production de lait, tant que la division entre hom-
mes et femmes dans la gestion de la production laitière et l’utili-
sation du revenu du lait ne change pas. En revanche, la production 
laitière dans ce groupe est un moyen essentiel de régulation des 
rapports économiques entre hommes et femmes. Pour les familles 
de type B, le potentiel de développement de la production est plus 
important, mais le faible niveau de capitalisation et d’offre de cré-
dit limite les possibilités de développement de la production des 
unités existantes : l’augmentation de la production ne peut se faire 
alors que par extension du bassin d’approvisionnement, voire par 
sa délocalisation hors de la couronne périurbaine ; cette extension 
spatiale est limitée par les contraintes de transport (30). Dans le 
contexte actuel, le marché du lait est plutôt une opportunité pour 
les familles qui ont déjà un capital suffisant pour investir dans cette 
activité et financer la trésorerie nécessaire pour acheter les intrants 
au meilleur prix (type C). La production laitière ne se révèle pas 
être ici un moyen décisif de lutte contre la pauvreté pour des petits 
éleveurs, contrairement à ce qui a été rapporté souvent ailleurs (1, 
11, 28, 29). Le marché urbain, dans le contexte de circuits de col-
lecte informels, ne se révèle pas non plus être un moteur efficace 
pour l’innovation dans les systèmes d’élevage laitier.
Enseignements pour la zootechnie-système
Cette étude montre bien l’importance de la prise en compte des 
modes de gestion du lait entre les différents membres de la famille. 
En termes de zootechnie-système, il est donc impossible d’aborder 
ces élevages en les considérant comme des systèmes pilotés par un 
acteur-décideur unique, comme cela a déjà été montré par des tra-
vaux en Afrique de l’Ouest (15) et en particulier en élevage bovin 
(7, 20). Pour comprendre les choix techniques des gestionnaires de 
la production et identifier les éléments qui limitent les possibilités 
de changements, il est nécessaire de suivre l’ensemble du proces-
sus qui met en jeu le lait, depuis la reproduction (qui commande 
le démarrage d’une lactation), jusqu’au prélèvement par la traite 
(domaine classique du zootechnicien), mais aussi jusqu’à la répar-
tition et l’utilisation de la recette du lait (qui peut retourner ou non 
dans l’activité par la couverture d’une partie des achat d’aliments, 
de produits vétérinaires). Les pratiques de gestion (2, 5) font donc 
bien partie du champ des objets de la zootechnie-système. La typo-
logie construite ici, outil pour comprendre les évolutions de la pro-
duction laitière chez les éleveurs et dresser des perspectives d’ave-
nir, repose autant sur les éléments de fonctionnement technique de 
la production que sur les pratiques de valorisation du lait et de ges-
tion de la recette du lait.
L’analyse dans le temps long se révèle ici primordiale pour tenter 
de comprendre les conditions de passage d’une forme de rapport à 
une autre dans la gestion du lait et de sa recette : dans des familles 
peules du type B, l’interruption de la vente de lait, consécutive à 
une quasi-absence de bovins dans la famille, permet d’expliquer 
un passage de la gestion des femmes aux hommes. Cette inter-
ruption n’est cependant pas nécessaire : dans des familles peules 
de Casamance (Sénégal), la stabulation de vaches en saison sèche 
pour la production de lait est effectuée par les hommes qui gèrent 
les recettes du lait vendu à une minilaiterie, alors que les femmes 
continuent à exploiter et à commercialiser la production laitière du 
troupeau extensif (11, 16).
Au-delà des rapports entre les différents membres de l’unité de 
production autour des flux physiques et monétaires générés par 
l’activité, l’organisation des réseaux d’acteurs qui interviennent 
dans le commerce d’un produit d’élevage est également un élé-
ment structurant des transformations des pratiques des éleveurs. 
Le changement d’intermédiaires – comme les collecteurs pour 
le marché urbain au lieu des revendeuses en milieu rural – et le 
développement de la production qui l’accompagne chez des agro-
éleveurs en sont un exemple. L’organisation spatiale et la contrac-
tualisation de ces réseaux sont particulièrement importantes pour 
comprendre les dynamiques à l’œuvre sur le terrain. Ici l’étude 
réalisée montre ses limites. Pour aller plus loin sur ces questions, il 
aurait fallu coupler l’approche par les producteurs avec une étude 
menée auprès des acteurs de la commercialisation du lait. Il aurait 
également fallu développer une étude des évolutions spatiales des 
territoires, support de l’activité d’élevage (27). Ceci aurait permis 
de mieux saisir les enjeux de la mise en relation d’espaces plus ou 
moins éloignés autour de la production et de la commercialisation 
du lait : localisation des vaches en lactation produisant le lait, mais 
également des troupeaux de plus en plus éloignés du centre urbain 
et qui assurent le remplacement de ces vaches en lactation.
■ CONCLUSION
Le commerce du lait local pour les consommateurs urbains de 
Ségou a été un facteur de développement de la production laitière 
par extension du bassin d’approvisionnement de la ville. Cette 
extension a été permise par les collecteurs transportant le lait à 
vélo ou à moto, et par la vente de lait par des agroéleveurs qui 
ont accru leur cheptel bovin et augmenté le prélèvement de lait 
sur leurs vaches. Cependant, ce commerce de lait, organisé autour 
d’une filière de vente directe, n’a pas permis l’implantation d’in-
termédiaires (transformation, distribution) qui auraient pu soutenir 
le développement de la production. Les éleveurs ont cependant fait 
évoluer la conduite de leurs troupeaux, en réponse à la raréfaction 
des ressources à pâturer. Le commerce du lait est peu intervenu 
dans ces changements, même si une partie des recettes du lait a été 
utilisée par certains éleveurs pour financer l’achat d’intrants pour 
la production.
En matière de développement de la production laitière, trois pistes 
de réflexion peuvent être dégagées de cette étude. Sur le plan des 
techniques de production, dans le cadre des conduites actuelles, 
des améliorations pourraient porter sur les pratiques de distribu-
tion d’aliments complémentaires, à la fois sur les fourrages distri-
bués (amélioration de la valeur alimentaire des fourrages utilisés) 
et les concentrés (rechercher une meilleure complémentarité avec 
les fourrages). Au-delà des questions techniques et économiques 
(choix pour certains fourrages entre la vente ou leur transforma-
tion en lait et en viande par le troupeau) et de la diffusion de bon-
nes pratiques de complémentation, c’est aussi les circuits d’ap-
provisionnement en aliments complémentaires qui doivent être 
organisés. Sur le plan de l’implantation d’une nouvelle unité de 
transformation artisanale voulant collecter du lait local, l’organi-
sation du réseau d’acteurs acheminant le lait sur la ville est à pren-
dre en compte tout autant que la présence d’un tissu d’éleveurs 
et de troupeaux bovins. Les relations sociales entre ces acteurs 
(revendeuses, collecteurs) et les producteurs de lait sont souvent 
intenses : c’est le cas des revendeuses dont les époux sont les prin-
cipaux fournisseurs, mais également des collecteurs, qui peuvent 
aussi avoir des liens familiaux avec les gestionnaires de troupeaux. 
Ces liens peuvent expliquer les difficultés pour un nouvel opéra-
teur de faire sa place sur certains axes d’acheminement du lait, 
même dans le cadre d’un marché en expansion. Pour concurren-
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proposés par un nouvel opérateur doit être suffisamment attractive 
pour inciter les éleveurs à changer de partenaires commerciaux 
(cas de Nestlé à Dahra). Enfin, sur le plan des politiques publiques, 
pour favoriser le développement de l’activité laitière, l’accès aux 
crédits pour les éleveurs semble être une priorité et permettrait une 
augmentation de la production chez les agroéleveurs du type B.
Ces enseignements tirés du cas particulier du bassin d’approvision-
nement de la ville de Ségou ont sûrement une valeur plus généri-
que, pour les situations dans lesquelles le bassin de production et 
le commerce de lait local est aux mains d’acteurs possédant peu de 
moyens (revendeuses, collecteurs). Les travaux en cours au Mali 
sur d’autres villes moyennes, comme Sikasso en zone cotonnière, 
devraient permettre de comparer la dynamique de différents bassins 
et de conforter ces analyses. Au-delà de cette approche qualitative 
mettant en évidence les grandes évolutions et les stratégies des dif-
férentes catégories de producteurs de lait, des études technico-éco-
nomiques plus fines sont également nécessaires. La quantification 
des flux (matière, argent) sur au moins une campagne annuelle est 
indispensable, pour mieux évaluer l’intérêt économique de la pro-
duction laitière pour les agroéleveurs.
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Morin G., Coulibaly D., Corniaux C., Poccard-Chappuis R., 
Sidibé S.I., Moulin C.H. Dynamics of Dairy Smallholding 
Farms Supplying Segou Milk Market in Mali
The increase in fresh milk demand, associated to urban 
growth, presents an opportunity for developing cattle hus-
bandry around towns. The primary objective of this study was 
to understand changes in dairy units in the suburban area of 
Segou, a medium-sized town in Mali, dominated by infor-
mal trade. Twenty heads of households were surveyed in an 
attempt to describe cattle husbandry and milk management in 
their farms from 1970 to 2005. Three types of dairy units were 
distinguished: a) mixed farmers with low milk production and 
milk management by women; b) mixed farmers with sustained 
milk production and milk management by the heads of house-
holds; and c) urban traders with cattle herds for milk produc-
tion. Urban milk trade was a factor that led to the develop-
ment of milk production through the extension of the milk 
collection area (type b), but it did not lead to new production 
techniques because of the lack of credits (types b and c) or of 
gender roles in milk management (type a). Nevertheless, cat-
tle holders changed their practices by keeping lactating cows 
near compounds, increasing mobility for the rest of the herd, 
administering supplementation during the dry season, and 
storing crop residues, in response to the decrease in feed avail-
ability in rangelands.
Keywords: Dairy cattle – Milk production – Trade – Family – 
Social structure – Mali.
Resumen
Morin G., Coulibaly D., Corniaux C., Poccard-Chappuis R., 
Sidibé S.I., Moulin C.H. Dinámicas de las unidades de pro-
ducción lechera en la cuenca de aprovisionamiento de la ciu-
dad de Ségou (Malí)
El aumento de la demanda de leche fresca, ligado al creci-
miento urbano, podría ser una oportunidad para el desarrollo 
de la cría bovina alrededor de la ciudad. Para la cuenca de 
aprovisionamiento de la ciudad de Ségou (Malí), dominado 
por circuitos comerciales informales, el objetivo del estudio 
fue de comprender las transformaciones de las unidades de 
producción lecheras. Entre 1970 y 2005, se llevaron a cabo 
entrevistas con veinte jefes de familia, con el fin de trazar la 
historia de la cría bovina y la gestión de la leche en sus esta-
blecimientos. Se distinguieron tres tipos de unidades leche-
ras: a) los agro criadores con una producción baja y con una 
gestión de la leche llevada por las mujeres, b) los agro cria-
dores con una producción lechera estable y con una gestión 
de leche llevada por el jefe de familia, y c) los comerciantes 
urbanos con un hato bovino y una orientación lechera. El 
comercio de la leche en la ciudad fue un factor de desarrollo 
de la producción lechera, mediante la extensión de la cuenca 
de aprovisionamiento (unidad tipo b), pero no permitió el sur-
gimiento de nuevas técnicas de producción, particularmente 
debido a la falta de crédito (tipos b y c) o a la repartición de 
los roles entre hombres y mujeres en la gestión de la leche 
(tipo a). Sin embargo, los criadores han hecho evolucionar sus 
prácticas: distribución de lecherías, aumento de la movilidad 
del resto del hato, complemento durante la estación seca, 
almacenamiento de los residuos de los cultivos frente a la 
escasez de los recursos de pastoreo.
Palabras clave: Ganado de leche – Producción lechera – 
Comercio – Familía – Estructura social – Malí.
